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de la journée de classe et doit être accentuée dans les moments spéci!ques dédiés 
à l’apprentissage de la langue. Il s’agit là de la première qualité du professeur des 
écoles en école maternelle. D’autres modèles contribuent à développer les habiletés 
dans le domaine de la syntaxe : les textes lus ou mémorisés (comptines et formulet-
tes, poèmes, chansons, courtes histoires) sont très utiles eux aussi pour engranger 
des structures et des manières de dire plus élaborées que le langage ordinaire. Les 
caractéristiques linguistiques guident le choix des textes à mémoriser ; c’est un 
critère qui mérite d’être plus largement utilisé. 
La capacité des enfants à structurer leur syntaxe est étroitement liée à la qualité et 
à la complexité des énoncés qu’ils sont invités à produire. À cet effet, l’enseignant 
devra être extrêmement vigilant à ses modes de questionnement et de sollicitation : 
les questions fermées ou les énoncés à trous qui appellent des réponses en un seul 
mot ne permettent pas aux élèves de s’engager dans la production d’un énoncé 
« consistant » et compromettent les progrès dans la maîtrise de la syntaxe. 

Une importante palette de modes de questionnements ef!caces  
est à la disposition des enseignants

Des questions ouvertes

Les questions fermées, souvent introduites par des pronoms interrogatifs (qui, 
à qui, que, qu’est-ce qui, où, lequel, laquelle), induisent des réponses partielles 
qui prennent le plus souvent la forme d’un groupe nominal (GN); seul le pas-
sage à l’écrit peut justi!er l’exigence d’une phrase complète qui assure l’auto-
nomie sémantique de la réponse. Ainsi, « ma robe rouge » nous donne peu 
d’information. Ce groupe nominal peut répondre à diverses questions : « Quel 
vêtement préfères-tu ? », « Que cherches-tu dans ton armoire ? » « Que t’a offert 
ta mamie pour ton anniversaire ? » C’est l’enchaînement question-réponse qui 
donne, dans ce cas, tout son sens à l’énoncé.
L’usage des adverbes interrogatifs (quand, comment, pourquoi) amène souvent 
des phrases plus riches incluant des compléments de phrase ou des subor-
données circonstancielles en réponse à des questions de fait plus ouvertes. 

Le questionnement indirect 

C’est une modalité très fertile : « Je me demande si, pourquoi, qui, où … », « Je 
ne sais pas … », « Je ne comprends pas pourquoi, comment… ». Utilisé par le 
maître, ce mode de formulation a pour effet l’intériorisation du questionnement 
par le récepteur qui s’investit dans l’élaboration de réponses variées que le maî-
tre l’engage à justi!er : « Tu es sûr que ? », « Tu crois ? » « Est-ce que tu sais ? » 
Cette stratégie génère une véritable implication dans la prise de parole pour 
partager ses connaissances ou exprimer ses croyances.

L’émission d’hypothèses

« Peut-être que… », « Et si… », « Si ça se trouve… », « Je pense que… ». Amor-
cée par le maître, elle constitue une formidable ouverture pour enrôler l’enfant 
dans l’élucidation d’un mystère, l’expression de ses représentations ou l’expli-
cation d’une observation en sciences, l’anticipation d’une action à venir ou de 
la suite d’un récit.
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Les contresens ou les fausses déclarations 

Le maître ou la marionnette ne comprend pas ou fait mine de ne pas  comprendre 
ce que veut dire l’enfant. Il fait une remarque incongrue, avance une hypothèse 
erronée, formule une consigne fantaisiste. C’est là une  occasion idéale pour sus-
citer la production de phrases négatives et la restauration de la bonne réponse. 
L’implication des enfants est assurée dans ces situations qu’ils affectionnent 
particulièrement car ils endossent alors le rôle de « redresseur de torts ».

La sollicitation du point de vue des enfants et sa justi!cation 

« Qu’est-ce que tu en penses ? », « Tu crois ? », « Pourquoi n’es-tu pas d’accord 
avec… ? »

L’utilisation des connecteurs et des embrayeurs 

Ceci est particulièrement ef!cace dans la narration (reprise d’histoires connues 
ou histoires inventées) : « Mais », « Un jour », « Tout à coup », « Soudain », 
« Alors », « Puis », « Pendant ce temps ». Leur seule formulation par le maître en-
clenche la production d’un énoncé qui atteste le développement de la capacité à 
se situer dans le schéma narratif et qui contribue à le  renforcer.

Les vertus du silence 

C’est là un excellent moyen de susciter le questionnement des enfants. Trop 
rare dans les séances de langage saturées par la parole magistrale, le silence du 
maître permet aux enfants de « se lancer » et d’aller jusqu’au bout de leur pro-
pos en enchaînant plusieurs phrases. L’enregistrement de séances de langage 
montre que ces occasions sont trop rarement offertes aux enfants.

Un parcours progressif et continu 

De la petite section à la grande section, une montée en puissance des exigences 
doit être recherchée par une étroite articulation entre les situations supports de 
langages et les objectifs poursuivis. C’est à cette condition que le langage mobilisé 
par les élèves sera progressif. Des tableaux ci-après fournissent des exemples et 
des indications pour la mise en œuvre des activités langagières et l’évaluation des 
apprentissages en regard des repères de progressivité des programmes. 
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Les contresens ou les fausses déclarations 

Le maître ou la marionnette ne comprend pas ou fait mine de ne pas  comprendre 
ce que veut dire l’enfant. Il fait une remarque incongrue, avance une hypothèse 
erronée, formule une consigne fantaisiste. C’est là une  occasion idéale pour sus-
citer la production de phrases négatives et la restauration de la bonne réponse. 
L’implication des enfants est assurée dans ces situations qu’ils affectionnent 
particulièrement car ils endossent alors le rôle de « redresseur de torts ».

La sollicitation du point de vue des enfants et sa justi!cation 

« Qu’est-ce que tu en penses ? », « Tu crois ? », « Pourquoi n’es-tu pas d’accord 
avec… ? »

L’utilisation des connecteurs et des embrayeurs 

Ceci est particulièrement ef!cace dans la narration (reprise d’histoires connues 
ou histoires inventées) : « Mais », « Un jour », « Tout à coup », « Soudain », 
« Alors », « Puis », « Pendant ce temps ». Leur seule formulation par le maître en-
clenche la production d’un énoncé qui atteste le développement de la capacité à 
se situer dans le schéma narratif et qui contribue à le  renforcer.

Les vertus du silence 

C’est là un excellent moyen de susciter le questionnement des enfants. Trop 
rare dans les séances de langage saturées par la parole magistrale, le silence du 
maître permet aux enfants de « se lancer » et d’aller jusqu’au bout de leur pro-
pos en enchaînant plusieurs phrases. L’enregistrement de séances de langage 
montre que ces occasions sont trop rarement offertes aux enfants.

Un parcours progressif et continu 

De la petite section à la grande section, une montée en puissance des exigences 
doit être recherchée par une étroite articulation entre les situations supports de 
langages et les objectifs poursuivis. C’est à cette condition que le langage mobilisé 
par les élèves sera progressif. Des tableaux ci-après fournissent des exemples et 
des indications pour la mise en œuvre des activités langagières et l’évaluation des 
apprentissages en regard des repères de progressivité des programmes. 


